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S’il est u e po ue à la fois plei e de ha es ais aussi su p e a te ta t les ha ge e ts de tous 

ordres furent nombreux, ce fut ie  elle du XVII e si le… 

On peut dire que ce fut aussi bien dans le domaine des arts – la peinture, la sculpture, la littérature -, de 

l’a hite tu e, de la o st u tio  des âti e ts et d’ouv ages histo i ues, que dans celui des sciences 

telle la physique et l’ast o o ie, sciences qui ont fait des pas de géant ; on citera notamment le principe 

d’h lio e t isme de Nicolas Copernic, la gravitation universelle de Isaac Newton et l’appa itio  de la 
première lunette adaptée à l’o se vatio  des ast es de Galilée ainsi que la première calculatrice 

mécanique due au génie de Blaise Pascal, etc. La de i e ’ happa poi t à ette volutio  : il ’est 
pas i utile de appele  ue g â e à l’i agi atio  des u s ajout e au fait des i o sta es da s 
les uelles elle s’e e çait, elle fit des p og s. La pha a op e s’e i hit de solutio s de t aite e t des 

au  à l’aide des pla tes trouvées localement et les méthodes chirurgicales progressèrent par la 

réparation des plaies, liées surtout aux blessures dans les combats, avec les moyens du bord comme 

l’e ploi d’ l e ts d’a i au  uasi e t g eff s su  l’ho e ou grâce à des idées étonnantes dans 

leu s ises e  p ati ue… 

Puis ue ous pa lo s de de i e, ous vo ue o s la apa it  d’o se vatio , la igueu  da s 
l’app o he des p o l es, la justesse du diagnostic et la ativit  de l’u  d’e t e eu , u  e tai  
Alexandre-Olivier EXMELIN qui, de plus, a eu l’ava tage de ett e pa  it e u’il avait vu et fait ; il ne 

s’atta hait à elate  des faits d its pa  d’aut es ue lo s u’il savait que la personne était digne de 

confiance et u’elle e faisait pas de suppositio , i d’h poth se o  v ifia le, gage d’u e app o he 
scientifique ; ceci venait de sa formation à Paris jus u’e   puis, après quelques aventures aux 

Antilles, à Amsterdam où il défendit sa thèse de médecine le 26 octobre 1679. Son père lui fit donner 

une éducation s ieuse et u  e seig e e t ave  des ases solides pou  l’ po ue.  

Quelques éléments biographiques sur Alexandre-Olivier EXMELIN 

N  à Ho fleu  e   d’u  p e apothi ai e, o  e o ait i le jou , i le lieu de sa o t, sa ha t u’il 
fut p se t au  o s ues de so  p ote teu , le o te d’Est es e  . Comme il était huguenot, la 

vo atio  de l’Edit de Na tes, le  av il , eut pou  effet d’o lige  le fils à s’e ile , puisque 

l’o do a e e  uestio  a fe  l’a s de ette a i e au  hugue ots ; ’est ai si u’il a hoisi de 
s’e a ue  à o d du Sai t Jea  à Ho fleu , e  pa ta e pou  les A tilles...  

L’u  de es eveu  pa  allia e, f u de g alogie, est e o t  jus u’e   e vi o  pou  e  
conclure que la branche normande de notre famille EXMELIN, dont je fais partie, a très probablement 

pour ancêtre ce chirurgien-flibustier-f e de la ôte et ivai , e s’il e fait pas tat de sa vie 
personnelle dans ses écrits ; e de ie  a toujou s t  t s dis et su  e pa  de vie, e lo s u’il tait 
pa ti pou  l’ave tu e su  les e s. Noto s u’il avait l’ava tage de pa le  ou a e t les t ois la gues 
suiva tes et d’ i e assez fa ile e t e  f a çais, e  a glais et en espagnol ai si u’u  peu oi s ie  
en flamand. 

Les o thog aphes de so  o  so t assez va i es. C’est ta tôt E ue elai  ou Hesse ue elai  da s les 
Archives et dans diverses éditions de son ouvrage, Esquemelin pour les Flamands peut se lire 

Exquemeling chez les anglais, tandis que les versions françaises adoptent OExmelin ; on peut penser que, 

da s e de ie  as, l’i itiale du deu i e p o  a t  a ol e pa  e eu .  



 

En effet, les Archives du Calvados font mention de plusieurs personnages du nom d’E eli  : Philippe, 

Robert et François. On peut aussi ais e t pe se  u’il se plaisait à ha ge  de o  pou  se p ot ge  de 
la fureur du roi de France car sa tête était mise à prix à certains moments car ses récits de batailles 

a iti es ’ taie t pas souvent en phase avec ceux des amiraux de sa Majesté, qui s’e  tenaient à des 

versions politiquement et diplomatiquement correctes ! De plus, certains de ses récits, tenus pour 

v idi ues, ’ taie t pas toujou s à l’ho eu  des a i au  o a da t la flotte royale : souvent les 

g a ds apitai es fli ustie s taie t de fi s st at ges et pe ettaie t des vi toi es ue ’au aie t pu 
obtenir ses seuls amiraux…   

La vie i v aise la le, et pou ta t authe ti ue, d’E eli  a t  elle d’u  p ieu  t oi  oculaire de 

l’âge d’o  de la fli uste et ses its o t u e telle auto it  ue toutes les g a des histoi es de Sai t-

Do i gue s’  appo te t. D’aut es histo ie s l’affi e t : sa s E eli , sa s le t oig age d’u  petit 
de i  de Ho fleu  ue l’i tol a e eligieuse empêcha de mener sa carrière purement provinciale, 

des hefs d’œuv es o e le S a a e d’o , l’île au t so , l’A e de la Mis i o de ’au aie t ja ais 
été écrits.    

Le goût de la grande aventure 

Il a toujours eu un goût très marqué pour partir à l’ave tu e ; parfois il revenait en France, en Belgique 

ou en Hollande pour faire éditer ses ouvrages ou pour tenter de se fixer en un lieu pour une activité 

ota le et espe ta le, alla t e jus u’à a ju e  sa foi p otesta te pour devenir catholique afin de 

’ t e poi t i ui t  !!... Mais le « démon » du large et de la course en mer le rattrapait ou bien 

l’o asio  faisait le la o , pa  l’i te diai e d’u e e o t e fo tuite. Alo s il s’e a uait à ouveau 
pou  de ouvelles ave tu es, t ouva t u’il s’e u ait à te e en Europe ?!!... 

Nous évoquerons seulement deux aspects du personnage à la fois attachant ua d il s’agit du de i  
ou de l’ ivai , ais aussi « surprenant » ou peu engageant quand il approuve et participe aux 

exactions de ces capitaines flibustiers sans scrupules et aux méthodes de conquête fortes et peu 

recommandables ; celles-ci étaient cependant réalisées en toute impunité grâce au droit de chasse 

auto is  pa  l’ad i ist ation maritime, surtout contre tout navire ou ville sous pavillon espagnol !!...  

L’ ivai  F a is LACASSIN, ui p fa e le livre d’A. O. EXMELIN paru pour la première fois en 1686 

« Histoire des aventuriers qui se sont signalez (ie « illustrés ») dans les Indes », le qualifie ainsi : « Le 

docteur WATSON au service du crime » ! Il écrivit également un ouvrage complet sur la « Vie des 

Caraïbes », entendons par là les indiens de ces contrées appelés « Caraïbes » aux us et coutumes 

étonnantes mais intéressantes ; ce qui lui a fait d ouv i  ota e t d’aut es faço s de soig e  les 
personnes. Ce fut la première et quasiment la seule étude exhaustive sur les habitants de ces contrées à 

cette époque.  

Par contre, ce qui est intéressant est la création, par inadvertance, de la première mutuelle au monde, 

permettant de compenser les conséquences des accidents subis en régime commandé lors des batailles 

et des abordages. Ce sont les Frères de la Côte qui sont à l’o igi e de la o eptio  et de l’appli atio  de 
e t pe d’o ga isatio . Le médecin-chirurgien A. O. EXMELIN ne fut pas étranger à la définition des 

critères et des moyens de compensation selon les blessures et les maux de chacun.  

Nous aborderont ces deux aspects qui faisaient partie de sa vie quotidienne sous les tropiques. 

Tout d’a o d, appelo s e tai es gles ue es fli ustie s s’appli uaie t e t e eu . « Ces hommes 

dépourvus de toute o ale ’e  o se vaie t pas oi s des p i ipes, o e le e o aît EXMELIN ; 

«… il se ait à souhaite  u’ils fusse t aussi e a ts à ga de  les lois ui ai tie e t le o  o d e pa i les 
aut es ho es u’ils so t fid les à o se ve   elles u’ils ta lissent entre eux. ». Règles coutumières, 



o  ites, t a s ises pa  t aditio  et seule e t e t e i iti s. Elles ous se aie t aujou d’hui 
inconnues, si EXMELIN ne les avaient pas recueillies dans son livre. 

S’appela t e t e eu  « frères de la côte », ils se réunissaient à quinze ou vingt et élisaient un capitaine, 

lequel pouvait être « déposé » (révoqué) et même abandonné sur une île déserte avec des provisions et 

des u itio s. Ils hoisissaie t, d’u  a o d o u , leu  desti atio  ou l’o jet de l’e p dition. Ce 

dou le hoi  effe tu , ils d sig aie t uat e ou i  d’e t e eu  pou  o lu e ave  le apitai e u  
o t at d’asso iatio  appel  « chasse-partie » (par corruption de charte-partie) : prévoyant la mise de 

fonds et les frais généraux, la répartition des bénéfices et des indemnités. On peut en faire un résumé 

t pe d’ap s les deu  e e ples fou is pa  l’auteu  : à son embarquement sur le « Dauphin » et lors du 

raid contre Panama sous la conduite de MORGAN. 

Contrat de « chasse-partie » ; récompenses & indemnités … 

Si la apitai e poss de u  ateau et u’il soit d t uit, l’ uipage s’e gage à este  ave  lui pou  u e 
ouvelle e p ditio  jus u’à e u’o  e  ait p is u . S’il ’  a pas de ateau, o  lui att i ue le p e ie  ui 

sera pris en plus de son lot (sa part dans le bénéfice net). En plus de son lot, le chirurgien reçoit deux 

e ts us pou  so  off e de di a e ts, et ela u’il  ait p ise ou o  : le budget de santé rentre 

dans les frais de fonctionnement avant que soit déterminé le bénéfice à répartir. De même pour le 

charpentier : cent écus. 

Entre dans les frais de fonctionnement les récompenses et les indemnités. Les récompenses varient selon 

les chartes-pa ties. Pou  l’e p ditio  o t e Pa a a, il tait p vu : 50 piastres pour celui qui ôtera le 

pavillo  e e i d’u e fo te esse et le e pla e a pa  le d apeau a glais,  piast es pou  elui fe a u  
p iso ie  lo s u’o  voud a des ouvelles de l’e e i, et . 

Quant aux indemnités, il était prévu :  us ou, au hoi  de l’est opi  : 15 esclaves pour la perte de 

deux jambes ; 1800 piastres ou 18 esclaves pour la perte de deux bras ; pour une jambe, 500 piastres ou 6 

esclaves ; pou  la pe te d’u  as ou d’u e ai  :  us ou  es laves ; pou  la pe te d’u  œil : 
seulement 100 piastres ou un esclave ; mais pour la perte des deux yeux : 2000 piastres ou 20 esclaves, 

etc.   

Une fois ces frais de fonctionnement, récompenses et indemnités défalqués du total du butin, le reliquat 

était divisé en lots, le capitaine en recevant au moins deux et le mousse un demi. Dans cette 

o u aut , d o ati ue fe e, l’ ve tail des salai es tait t s esse . Pou  l’e p ditio  de 
Panama, il fut attribué à MORGAN, en raison de ses responsabilités exceptionnelles, un lot par tranches 

de cent hommes placés sous ses ordres, soit au total vingt-deux lots. 

De tels contrats faisaient intervenir des principes démocratiques et de solidarité (élection, autogestion, 

égalisation des revenus, primes de rendement, indemnités pour accident du travail) absolument inconnus 

de la so i t  poli e do t les f es de la ôte s’ taie t e il s. P i ipes do t e tai s e so t ue 
partiellement appliqués dans notre société moderne. 

O se vatio s, e p i e tatio s da s u  esp it d’ uditio  

L’auteu , A.O. EXMELIN, e li itait pas sa u iosit  hu ai e au  œu s et outu es d’une espèce 

hu ai e aujou d’hui tei te et do t les e es se p o la aie t : « Frères de la côte ». Il s’i t esse à 
tout e u’il d ouv e et ui l’e tou e pa tout où il passe… Qua d il ite les œu s se uelles très 

relâchées des Indiens, elles suscitent chez lui une tolérance peu répandue à son époque. Pour désamorcer 

une indignation possible du lecteur, il remarque : « nous autres Français, nous sommes étonnés de voir 

des manières si différentes des nôtres. Que dirions-nous donc de celles des autres nations qui le sont bien 

davantage ? ». 

 



 

« Ava t de a o te  l’atta ue d’u e ville, l’auteu  e a ue ja ais d’e  situe  l’e vi o e e t et d’e  
fai e u e des iptio  tou isti ue, va ta t les ava tages du li at, la topog aphie ui ha e l’œil, 
l’a o da e des f uits et l gu es. Il est a solu ent ravi par la faune et la flore exotiques ; elles 

d hai e t hez lui u e i puisa le f i gale d’ uditio . »  

Pa lo s d’u e e ette pa ti uli e e t app i e de ces flibustiers lors de leurs fêtes mémorables et fort 

bruyantes pendant lesquelles ils faisaie t u  ou a  de sa glie  (d’où l’e p essio  populai e : « faire du 

boucan »).  Un boucan de sanglier consiste, après avoir saupoudré la viande de sel, à la soumettre à une 

fu e t s paisse p ovo u e e  ûla t les os et la peau de l’a i al. Ca  le sel volatil u’ils o tie e t 
« s’atta he à la via de ui a pou  lui ie  plus de s pathie ue pou  le sel volatil du ois, ui o te ave  
la fu e. Aussi, ette via de a u  goût si e uis, u’o  peut la a ge  d s u’elle so t du ou a , sa s la 
faire cuire, et ua d e o  e sau ait e ue ’est, l’e vie p e d ait d’e  a ge  e  la vo a t, ta t elle 
a bonne mine, car elle est vermeille comme la rose et a une odeur admirable. »  

Chez EXMELIN, la gou a dise est u e gou a dise d’ udit, elle du de i , ui ’ou lie ja ais so  
devoir de guérir. Pour lui, la gastronomie débouche presque toujours sur la pharmacopée ; la saveur de 

la ou itu e i po te auta t ue ses ve tus digestives et u atives pou  l’o ga is e hu ai .  
Décrivant une succulente recette de ho olat à l’espag ole, il i siste su  l’utilit  d’  ajoute  de la va ille.  
 Pour la saveur et parce que « sa p op i t  atu elle est d’ hauffe  et de fo tifie  l’esto a , ce qui 

augmente la vertu du chocolat, qui est plus froid que chaud ». Il loue le chocolat « pa e u’il te p e 
toutes les douleu s d’e t ailles. Je e suis u e fois gu i d’u e d se te ie assez v h e te ave  les seuls 

grains de cacao mangés crûs ». 

Un animal a particulièrement permis au docteur chirurgien EXMELIN de démontrer avec virtuosité sa 

o p te e. C’est le la a ti . U  poisso  d’esp e aujou d’hui dispa ue, pouva t attei d e la taille d’u  
œuf, po teu  de t e te-deu  olai es et disposa t sous l’eau d’u e apa it  auditive a alogue à elle 

de l’ho e. « Quant aux parties génitales, après les avoir examinées, je les ai trouvées, tant externes 

u’i te es, plus se la les à elles de l’ho e et à elles de la fe e ue da s u  aut e a i al. »     

La curiosité scientifique le poussa à sucer le lait de quelques femelles qui nourrissaient ; il le trouva aussi 

bon que celui de la vache, mais plus liquide, ce qui le rendait favorable aux nouveau-nés humains ayant 

pe du leu  ou i e. G â e à la o aissa e de l’a ato ie du la e ti , il put a o pli  u  v ita le 
prodige chirurgical. Le capitaine BRAS-DE-FER avait eu les nerfs de la nuque sectionnés par un coup de 

sa e, d’où u e i apa it  de t avail. Elle is uait de deve i  pe a e te si EXMELIN ’avait ussi à 
suturer les nerfs avec des boyaux de lamentin, avant de fixer la tête et la poitrine du sujet sur une 

pla he e  ois jus u’à la i at isatio . U e fois gu i, BRAS-DE-FER accorda à son chirurgien une 

récompense de cinquante écus ! Chiche rétribution pour une telle réussite, juge Henri PIGNET qui, en 

1939, consacra sa thèse de doctorat en médecine, à « EXQUEMELIN, chirurgien des aventuriers. » 

Le do teu  PIGNET ite d’aut es e e ples de so  g ie i ve tif… que vous pourriez découvrir en lisant 

ses ouv ages, eu  d’A.O. EXMELIN. 
Conclusions 

Nous pouvons donc conclure en affirmant que Alexandre-Olivier EXMELIN (ou ESQUEMELIN, selon les 

lieux où il apparaissait !!...) fut un chirurgien de grande valeur et que, grâce en partie à la destinée qui lui 

a permis de puiser sa science à des sources très différentes, il fut souvent un précurseur. 

Pa  ailleu s, ous devo s e o aît e ue de g a des ualit s d’o se vatio  lui o t pe is d’a oître le 

patrimoine scientifique de son siècle, surtout en ce qui concerne la flore et la faune des Antilles. »  

 

Christian EXMELIN, marin descendant de flibustier normand reconverti au lieu EMARD, en Normandie.    

                                                                                                                                                                                                                 

 


